
BELGIQUE 
«JLN2:f *•.• — C'ert le 7 février prochain que 
sera »ppei«e devant le Tribunal correctionnel 
a An ver* a f f a i r e de la nommée Marie V. D. B. 
la maltmaae d'Olivier Van Bredael, le commis 
dATman4 PelUer. Elle est prévenue, avec Van 
Bredael, d e complicité de recel de divers objels 
au préjudice d'Armand Peltzer, tels qn'ane 
bague l a or, un parapluie, un foulard, des ri 
ûeaux. u n poêle, etc.; Van Bredael a déjà été 
çoudaijjrt de ce chef par le Tribunal deBruxel 
les a 18. mois d'emprisonnement.Il sera entendu 
comme témoin dans cette affaire, et redevien-
dra en suite prévenu. 

C'es'i, en effet, le même Jour qu'il sera Jugé 
J*eT*5 * • Tribunal correctionnel, pour viola-
uom CM secret d'une lettre adressée à son ancien 
patron, Armand Peltzer. 

duquel se trouvait une salle aux murs nus avec 
un grand comptoir.où, de minuit A cinq heures, 
l'on versait sans exagération, des centaines de 
petits verres, dit : • polichinelles d'eau-de-vie 
ou de liquide variollque qui ne coûtaient qu'un 
sou t » 

On y faisait queue t Chiffonniers, rôdeurs de 
•arriéres, gens sans feu ni lieu.repris de justice 
en rupture de ban, déclassés en habit ou eu re­
dingote fripés, ivrognes des deux sexes, touts 
cette tourbe parlait, gesticulait, buvait et voci­
férait des propos imagés à faire p&lir et se faner 
les plus belles fleurs de rhétorique connues ! 

Sur des bancs disposés le long de la galerie 
sommeillaient les consommateurs un peu trep 
chargés que réveillaient de temps a autres les 
rondes de police. 

Il fut un temps ou une couche de paille of 
frait un gite plus ou moins tendre a ces bu­
veurs nocturnes. L'oreiller était un câble for­
tement ton lu qui courait sur le mur à la hau­
teur de la plinthe. On appelait cela coucher à 
la corde. 

Le cabaretier avait ménagé un salon élé­
gant, vitré avec rideaux de mousseline qu'il 
louait aux curieux, a l'heure. C'était un ob­
servatoire d'où, sans être vu, on pouvait voir, 
étudier et au besoin dessiner toutes les étran­
ges physionomies qui se succédaient au comp 
toir où tous les consommateurs étaient égaux 
devant le petit verre. 

Aux premières années de la Restauration, 
le cabaret de la rne aux Fers fut visité par un 
prince de la famille régnante bien connu par 

FAITS DIVERS 
La BCF.DP-GRAS DB 1883. — Avant hier, a été 

•choisi, par le Jury du concours agricole,le bœuf 
gras auquel revient, cette année, le prix d'hon-
seur. Et le lauréat, aussitôt mis aux enchères, 
• été acquis, au prix de sept francs la livre...par 
i e s grands Magasins du Louvre. 

Comme il est peu probable qu ils aient 1 in­
tention d'ouvrir un rayon de boucherie, il est 
permis de croire qu'ils comptent promener solen­
nellement le boeuf, à roccasio» du Mardi-Gras, 

nous espérons que toutes facilités leur seront 
données A cet effet. 

Ce serait avec un vrai plaisir ",ue le public 
parisien reverralt nn bœuf gras véritable, dans 
un char sérieux, entouré de dieux, de déesses s e s g o u t s m °«dains . Il était accompagné d'un 
et de tons les accessoires auxquels il a droit a i d * d e c a m p " T o u s d e u x v è t u s a v e c recher-
aour charmer seg derniers instants. Il est pos- c h e ' T o u l u r e " t se familiariser avec les habi­

tués de la sa'le à la corde. Ceux-ci les pre­
nant pour des agents de police dégalsés, s'ap­
prêtaient S les châtier d'importance, quand 
survint une ronde de police qui les ramassa 
tous. 

Son Altesse fut conduite devant le commis­
saire interrogateur auprès duquel elle déclina 
ses nom, prénoms et qualités, après quoi, elle 
fut relaxée. 

— Un brave homme, qui a la faiblesse de 
croire en Dieu, demandait a quelqu'un : 

— Où élève-t-on votre fils ? 
— Dans une école laïque, répondit fièrement 

le citoyen. 
— Parbleu ! répliqua le brave homme, je vous 

demande où on l'élève, je ne vous demande pas 
où on l'abaisse. 

même fait de réduction par les sulfuraires; 
i ls l'ont môme poursuiv i plus loin en re 
marquant que le t i s su de ces a l g u e s ren­
ferme des granulat ions jaunes qui « e sont 
autre chose que du soufre. Ainsi leur tra­
vail chimique désoxydera i t l es sulfates et 
isolerait en partie le soufre des bases aux­
quelles il est assoc ié dans les sulfures. 

Au reste , c e n'est pus seulement dans 
les e a u x minéra les que s'opère cette action 
réductrice des organi tes , la sulfuration du 
sol des vi l les n'a vraisemblablement pas 
une autre or ig ine . 

M. Planchud vient d'élargir encore la 
sphère de l 'activité chimique des organis 

de mortalité que la stat isque attribue à son 
• m u l e des bords de la Tamise . 

L'i l légitimité e s t un mal physique au­
tant qu'un mal moral , et l'étude de ses ef 
fets met en relief cette grande loi qui fait 
découler le premier du seoond par u n e g é 
nération en quelque sorte nécessa ire et 
qui devient toujours évidente quand on la 
poursuit dans ses conséquences é lo ignées . 
L'intensité de la natal i té i l l ég i t ime e s t un 
ma-}, d'abord parce qu'elle accuse une dé­
chéance dans les m œ u r s , et puis ensuite 
parce qu'elle crée une race débile , mal 
conformée, s ingul ièrement disposée a u x 
maladies const i tut ionnel les , à la scrofule. 
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m e s inférieurs a g i s s a n t sur des sulfates. I * l'idiotie, à l 'épilepsie. apportant de plus , 
leur prenant leur o x y g è n e pour lesbesoins j d a n s la v ie , une hérédité morale e t intcl 

sible que les Magasins du Louvre profitent de 
la circonstance pour organiser un cortège re 
clame et que le bœuf-gras de 1888 perte, entre 
»*B cornes dorées, un écriteau gigantesque, 
annonçant quelque exposition de soldes d'hi­
ver . . . 

Eh bien l après ? Ce sera un grande conso­
lation peur le boeuf, si c'est un brave et digne 
animal, que de se dire, pendant ses dernières 
meures : 

—Non seulement je vais nourrir.de mes filets, 
mes contemporains, mais je leur indique une 
•onne affaire à faire... 

Le bœuf primé de l'année dernière avait été 
aeheté par un boucher de la rue Ventadour ; 
mais il fat conduit à l'abattoir presque sans 
aucune pompe, avec une mauvaise couronne de 
papier sur le coin de l'oreille. Aussi, la mort 
a t elle dû lui paraître amère.Ceux qui l'avaient 
élevé lai avaient donné nn nom simple, ce qui 
lui allait bien. 

J'eus l'honneur d'être présenté à ce bœuf le 
jour même de son couronnement ; mais il me 
regarda d'nn air vague... Evidemment, H ne se 
rendait pas compte de la situation. 

Je suis également allé rendre visite à son 
successeur, celui qu'a acheté le Louvre. C'est 
une magnifique bête, admirablement prise dans 
tonte sa personne, et haut encornée. Il porte 
an nom prétentieux, César. 

Remarquez que nous ne profitons aucunement 
de l'occasion pour risquer ici quelque allusion, 
vraiment trop facile au € César déclassé » de la 
Conciergerie . . Pendant que Je l'examinais, 
César me regardait d'un air sournois prendre 
des notes. Il était clair qu'il comprenait ce 
que je faisais, et qu'il était bien aise d'entendre 
dire autour de lui qu'il aurait nn beau cortè­
ge. Il a même tn la complaisance de pousser 
nn petit grognement sympathique, quand je lui 
ai gratté le mufle. Ce grognement voulait 
dire : 

— Mon cher monsieur, puisque vous êtes 
journaliste, vous seriez bien aimable de me 
faire un bout de réclame. Je paie ma gloire 
assez cher,pour que vous en parliez, et si vous 
êtes assez gentil pour moi, mes nouveaux pro­
priétaires vous enverront peut être un morceau 
de ma culotte... 

Eh bien ! non, César, je vous remercie infini­
ment de votre politesse, mais je tiens essentiel 
'ornent à n'avoir rien de commun avec vos 
restes mortels. J'ai eu occasion de goûter un 
morceau du bœuf gras de l'année dernière, et sa 
viande était absolument sans goût. Des person 
nés q'ii s'y connaissent m'ont affirmé qu'il 11 
était de même de tous les bœufs gras... Ce qni 
prouve qu'on ne peut pas tout avoir a la fois. 
C'est sur cette maxime philosophique que je 
vous dis adieu, en vous souhaitant un char 
bien suspendu, beaucoup de jolies femmes cos­
tumées en Vénus et un grand nombre de guer­
riers sauvages et de seigneurs espagnols pour 
escorte, le jour du Mardi-Gras, car. positive­
ment. Je la répète, tout cela manquait aux Pari­
siens ! 

— L E us.iw.ui: DES INNOCENTS. — Il y a un 
peu moins de quarante ana, le spectacle le plus 
original sans contredit, comme le plus grote?-
qae que pouvait se procurer un Parisien, était 
une visite au marché des Innocents et aux 
établissements publics ouverts la nuit dans son 
voisinage. 

Qui n'a pas vu le couloir et la bibine de Paul 
Niquet après minuit n'a rien vu ; qui n'a pas 
fait une station, fût-ce de cinq minutes, dans 
les gargottes ou souricières des rues de la Pote­
rie, de la Tonnellerie et des piliers des halles, 
ne peut se faire une idée quelconque desmœurs 
et habitudes de Paris. 

A l'époque dont nous parlons, c'est-à-dire vers 
1840,1e marché des Innocents était encore à peu 
près tel qn'il avait été créé sous Louis XVI. 

C'est en 1788 que le cimetière fut converti 
en marché. On transporta avec précaution au 
centre de la place la belle fontaine de Jean Gon-
jon,qui s'élevait devant le portail de l'église des 
Innocents située vers la rue Saint-Deais, et sur 
cet espace de terrain où gisaient vingt généra­
tions, se dressa une forêt de parasols monstres 
qai abritèrent ces dames de la halle aux han­
ches poissantes, vendant les fruits et verdures 
de Paris et des environs. 

C'est sons le premier Empire que ces énormes 
champignons de toile goudronnée furent rempls-
cés par d'affreuses galeries à toiture d'ardoist 
et d'ignobles échoppes que l'on voyait vers ce» 
derniers temps et que la transformation gran 
diose des halles a fait disparaître. 

L'originalité des habitudes des dames de U 
halle et leur langage n'étaient pas alors le 
moindre attrait pour le curieux et l'observa 
teur. Aux abords de la fontaine étalent éta 
bits et fonctionnaient les fourneaux en terre 
culte où se préparaient la soupe aux choux 
et au lard de ces dames ou leur café 

C'était nn commerce a ajouter au commerce 
des légumes.Lécnelle de soupe se vendait deui 
sous comme la jatte de café. Et quel café et quel 
bouillon '. 

Tout cela se saangeait debout, sur le carreau, 
au milieu de monceaux de choux, de carettes, 
d'artichauts, etc. 

Dans le milieu de la rne aux Fers, devenue 
rue Berger, était la fameuse bibine de Pao 
Niquet, que l'on allait visiter comme l'en 
droit dé Paris le pins curieux et le plus pitto 
resquo sous le rapport du personnel qui le fre 
«•esta i t 

M an long couloir dallé, * l'extrémit' 

REVUE DES SCIENCES 

C'était 

Le principe aromatique et stimulant de l'avoi­
ne. — s a nature et ses proportions. —Effets 
qu'il produit sur l'économie.—Le rôle des al­
gues et en particulier des sulfuraires dans 
la transformation des sulfates en sulfures. — 
L'accro ssement progressif a Pans de la mor­
talité par épidémies : fièvre typhoïde, diph­
térie, variole, rougeole, scarlatine. — impli­
cation de ce fait douloureux par la rapidité 
avec laquelle s'élève le chiffre de la popula­
tion parisienne et par l'insuffisance et 1 insa­
lubrité des logements. — Paris et Londres. — 
La mortalité, de la naissance à un an, des 
enfants légitimes et des enfants naturels. 

Le gra in de l 'avoine cu l t ivée (avena sa­
lira) cont ient u n principe aromat ique très 
s u a v s qu'il cède à l'eau par la coct ion et 
qui, contenu dans l 'enveloppe extér ieure , 
s'en v a par la décort icat ion , de sor te que 
le g r u a u d'avoine, qui retient toute la fé 
cule, laquelle y entre pour la proportion de 
30 0|0, la g o m m e , le sucre , l 'huile gras se 
renfermées dans le gra in de cet te céréale , 
ne cont ient plus ce principe aromat ique , 
ana logue à celui de la vani l le a v e c lequel 
son parfum se confond L'essence à la­
quelle il est dû est de nature s t imulante : 
elle e x c i t e la sécrét ion urinaire , c o m m e 
les palefreniers l 'oct constaté depuis long­
temps , e t produit une s t imulat ion du sys­
tème n e r v e u x dont la caractér is t ique "est 
l 'orgasme muscula ire , l ' impatience du 
m o u v e m e n t . C'est le secre t de la v i t e s s e 
que ce t te g r a m i n é e d o n n e a u x c h e v a u x ; el le 
ne l es nourrit sans doute pas m i e u x que 
l'orge, ma i s el le imprime à leurs nerfs une 
poussée dont l'effet e s t une contract i l i té 
muscula ire accrue et plus durable. M. A. 
S a n s o n , professeur à l 'école de Grignon, 
vient d 'examiner de plus près ce principe 
s t imulant de l 'avoine: il a reconnu qu'il 
n'est nu l lement identique a v e c la vanilline. 
qu'il cont ient de l'azote et semble , par sa 
compos i t ion , s e rapprocher du groupe des 
a lca lo ïdes . On l e retrouve dans t o u t e s l es 
var ié tés de l 'avoine cul t ivée , ma i s il est 
plus abondant dans les a v o i n e s noires que 
dans les avo ines b lanches . 

Ce principe est soluble dans l'alcool ; il 
e x i s t e dans l e s a v o i a e s en proport ions di­
v e r s e s s u i v a a t la var i é t é et probablement 
auss i su ivant la nature du sol . Au-dessus 
d'un cent i ème env iron l 'avoine , qui res te 
suscept ible de nourrir , ne produit p lus , à 
un degré ut i le , une s t imula t ion ac t ive du 
s y s t è m e n e r v e u x . Donne-t-on ce principe 
aromat ique , i so lé du gra in , l es effets d'ex­
c i tat ion sont presque i m m é d i a t s et p lus 
in tenses ; a v e c l 'avoine ent ière , il faut plu­
s ieurs m i n u t e s pour qu'ils se produisent . 
Chez l es c h e v a u x la durée de la s t imulat ion 
muscula ire .d'après l 'évaluat ion de M. San­
s o n , serai t env iron d'une heure par ki lo 
g r a m m e d'avoine. Ce sont là des faits in­
téressants que la médec ine h u m a i n e peut 
s'approprier. Elle l'a déjà fait du res te , 
depuis p lus de quarante a n s , e n prescri­
vant la t i sane d'avoine non m o n d é e dans 
les c a s o ù il faut s t imuler é n e r g i q u e m e n t 
la sécré t ion des re ins . Ce m o y e n proposé 
jadis par un médec in be lge , l e d o c t e u r T h é -
mont, e s t d'une incontes table ut i l i té . M. 
S a n s o n propose de donner à ce pr inc ipe 
aromat ique le nom d'tavenine ». Il serai t 
intéressant d'en comparer les effets à c e u x 
de la gra ine qui le renferme. 

On donne le nom de sulfuraires à des 
a l g u e s qui se rencontrent dans toa e a u x 
minérales sul fureuses et a u x q u e l l e s les 
hydro log i s tes font jouer un certa in rôle 
dans la sulfuration de c e s e a u x par la ré 
duction des sulfates inodores qui sont chan­
gés en sulfures à odeur c a r a c t é r i s t i q u e M. 
Planchud est parvenu, dans des expér i en ­
ces de laboratoire , à réal iser oxpér imenta-
lement cet te transformation d'un •corpschi­
mique en un autre sous l' influence de la 
vie. Des sulfuraires , p lacées dans un bal­
lon contenant de l'eau sulfatée, fournissaient 
de l'eau sul fureuse ea p e r m a n e n c e ; on 
verse dans ce l iquide du chloroforme, les 
a lgues ne fonctionnent p lus et l es sulfates 
restent indécomposés ; au bout d'un certain 
temps^on fait évaporer le ch loro lorme et 
ces plantes reprennent leur fonction chimi­
que. L'acide phéniqae , e m p l o y é de la mê­
me façon, réa l i se des modif icat ions identi 
ques. MM. Etard et Ol ivier ont cons ta té ce 

de leur nutrit ion et l es transformant en 
sulfurés. Partant de cet te observat ion de 
M. Daubrée, qu'on trouva quelque fois du 
soufre dans le sous-sol des rues de Paris , il 
inst itua l 'expérience suivante: s i x lames de 
g y p s e , Ou sulfate de chaux, furent creusées 
de s i l lons et accouplées d e u x à d e u x , avec 
interposit ion de sulfuraires entre e l les . Au 
bout d'un temps assez long , le bord d'Une 
des rainures présentai tquelques points jau­
nâtres qui, e x a m i n é s au microscope , furent 
reconnus pour des cr i s taux de soufre dont 
la nature fut encore rendue plus évidente 
par leur aptitude à se dissoudre dans 1" 
sulfure de carbone. Il conclut de ce fait 
qu'il ne seront pas impossible que les 
g i s ement s de beaucoup de sulfures mé­
tall iques eussent une or ig ine identi­
que et procédassent de sulfates dé­
composés par des o r g a n i s m e s inférieurs. 
Une objection se présente toutefois ici à 
l'esprit : c e ne sont pas seu lement l e s êtres 
v ivants qui opèrent cette transformation 
des sulfates ; toute mat ière organique en 
vo ie de fermentation putride ag i t de snéase, 
parce qu'elle à besoin d 'oxygène : de sorte 
que le fait semblerai t plutôt d'ordre chimi­
que que d'ordre v i ta l . 11 e s t vrai que la pu­
tréfaction el le m ê m e est cons idérée avec 
vraisemblance aujourd'hui c o m m e l 'œuvre 
de mi l l ions d'ouvriers inv i s ib les , d'une in 
finie pet i tesse , de sorte que les opérat ions 
chimiques dont sont le théâtre les matiè­
res mortes n'en rentrent pas m o i n s dans le 
domaine de la v ie . 

M Brouardel a mis sous les y e u x de la 
Société de m é i e c i n e publique le tableau 
instructif de l 'accroissement progress i f des 
principales maladies épidémiques au sein 
de la populat ion paris ienne pendant la pé­
riode décennale qui s'étend de 1808 à 1870. 
S e s recherches s ta t i s t iques ont porté sur 
la fièvre typhoïde, la diphtérie, la variole , 
la rougeo le et la scarlat ine et il a caicuié 
le tribut annuel de mortal i té p a y é à c e s di­
verses maladies par chaque groupe de 
100,000 habitants dans chacune de ces an 
nées . En ce qui concerne laf lèvre lyplioïde, 
le chiffre des décès de cette nature , qui 
était en 1660 de r>;5 par 100,000 habitants , a 
monté en 1881 à 95, c'est à-dire a presque 
doublé. 11 en est de même de la diphtérie. 
La l ièvre typhoïde, c o m m e la diphtérie, 
e x i s t a n t en permanence à Par i s , ces m;tla 
dies offrent pour cette comparaison une 
base plus sol ide que les fièvres érupt ives . 
variole , rougeo le , scarlat ine, dont les appa 
ritions ont un caractère accidentel et se 
lient d'une façon beaucoup moins étroite 
aux condit ions de salubrité d;uis lesquel les 
vi t l 'agglomérat ion par is ienne . Quoiqu' i l 
en soit , l 'accroissement de la morta l i té par 
variole a été progress i f depuis 18(j:t et cette 
année,qui a perdu 711vario leux par groupe 
de 100,000 habitants ,peut opposer ce chiffre 
à celui de l'année 1881 qui est représenté 
par 1,035. L'augmentat ion de la mortal i té 
par la scarlat ine et la rougeo le a été encore 
plus marquée . 

On ne peut pas invoquer l 'accro issement 
numérique de la populat ion pour expl iquer 
ces faits. En lOfB el le étai t de 1,850 828; en 
1881 el le était parvenue au chiffre de 
2,225,910, c'est-à-dire s'était accrue de 
309,282 habitants , ou du cinquième, tandis 
que la mortal i té typhoïde avai t monté du 
double pendant cette période. 

Ce résultat fâcheux incrimine unique­
ment l 'augmentat ion rapide de l 'agglomé­
ration paris ienne et il s'observe dans toutes 
les v i l les dont l 'accroissement, au lieu 
d'être progress i f et lent, se lait a v e c une 
sorte de fougue . La cro issance désordon­
née des c i tés ne leur est pas plus favorable 
que n'est favorable à la santé de l 'organis­
me humain une cro issance trop brusque, 
l i eaucoup de grandes vi l les qui se sont 
é l e v é e s c o m m e par enchantement a u x 
Etats -Unis et qui, de s imples bourgades , 
sont devenues en quelques années des c i tés 
populeuses , se sont montrées l ongtemps , 
et par ce fait, d'une santé maladive ; ma i s 
l e s a n n é e s e t le perfect ionnement d'une 
h y g i è n e publique d'abord rudimentaire ont 
fait leur office: ces v i l les sont rentrées main­
tenant d e s chiffres le montrent) dans l e s 
condi t ions m o y e n n e s de salubrité que peu­
vent réal iser l es g r a n d e s v i l les . Ces condi­
t ions resteront , il e s t vra i , toujours in­
férieures à ce l les des vi l les de populat ion 
m o y e n n e quand celles-ci adminis trent bien 
leurs deniers e t font à l 'assa in i s sement 
municipal l es sacrifices que commande un 
intérêt auss i grand. L'encombrement est 
l 'élément principal de l ' insalubrité des v i l les 
qui grandissent trop vite , mais il faut aussi 
faire entrer en l i gne de compte l'insuffisan­
ce d'une h y g i è n e publique qu'un afllux in 
sol i te de populat ion t rouve toujours au 
dépourvu pendant un certain nombre d'an­
nées . 

Il y a, dans ces chiffres de mortal i té com­
para t ive , des e n s e i g n e m e n t s qui ne doivent 
pas être perdus et i ls doivent inciter à re­
doubler de v i g i l a n c e . T a n t que s'accroîtra 
la populat ion par i s i enne , la morta l i té par 
ép idémies progressera et elle n'arrivera à 
être s tat ionnaire que quand un équil ibre se 
sera établ i entre l e nombre des habitants 
et l es re s sources d 'hygiène que comporte 
une parei l le a g g l o m é r a t i o n . C'est surtout 
« n e quest ion de l o g e m e n t s suffisants et sa-
lubres . On a montré , dans une d iscuss ion 
académique récente , quel en tas sement mé­
phit ique résu l ta i t de la rapidité de cet 
afilux d'habitants v e n u s du dehors et de la 
lenteur a v e c laquel le se font l es construc­
t ions qui peuvent les abriter. Là est , qu'on 
n'en doute pas , la c lef de la morta l i té e x c e s ­
s i v e qui pèse sur P a r i s , morta l i té p lus 
é l evée e n m o y e n n e que cel le de Londres 
ma lgré le d é s a v a n t a g e pour ce l le ci d'une 
populat ion p lus nombreuse , d'une caual i 
sa t ion souterra ine médiocre et d un cl imat 
qui ne vaut pas le nôtre. Un seul fait e x 
plique ce t te différence : Par i s a une popu­
lat ion m o y e n n e de trente-deux, habitants 
par mai son et Londres n'en abrite que huit 
en m o y e n n e s o u s l e m ô m e to i t . Ce ne 
serait pas faire preuve d'ambition g ne de 
rêver pour Paris le chiffre proportionnel 

lectuelle souvent reprochable, é l e v é s anor­
malement en dehors de la famille , faisant 
peser sur la soc iété des charges auxque l l e s 
aile ne peut se refuser, mais qui sont e x 
ces s ive s , et menaçant de plus eu plus s a 
sécurité en gross i s sant le nombre do ces 
ex i s t ences sans rac ines et sans fonction 
;ui sont poussés nature l lement vers l'im­

productivité et le désordre. 
L'i l légitimité est , de plus , une cause d'af­

faibl issement numérique pour l es popula­
t ions en é levant considérablement le chiffre 
de la mortal i té infantile. Un relevé publié 
dans la dernier numéro du Journal de la 
société de statistique de Paris é tabl i t la 
mortal ité comparat ive des enfants naturels 
et des enfants l ég i t imes en 1879 pendant la 
première année de la vie. Tandis qu'il 
meurt en moyenne de 0 à 1 an l i enfants 
l ég i t imes sur 100 na i s sances de cet ordre, la 
mortalité des enfants naturels s'élève à 
plus du double, soit à 29,8 0i0. Le mil ieu 
rural offre cette particularité que l'écart 
entre la mortal i té des enfants l ég i t imes et 
des enfants naturels,v est plus considérable 
que dans la populat ion des v i l l es , consé 
«ueaco naturel le d'une ass i s tance moindre 
*\ d'une incurie plus grande . Ainsi donc 
les conjonct ions i l l icites servent médiocre­
ment, c o m m e l'a remarqué Montesquieu, 
l es intérêts de la populat ion, et le mar iage , 
qui est conservateur de la vie individuel le , 
les chii lres le démontrent , ne l'est pas 
moins de la prospérité de l'espèce. De cette 
façon se manifeste doublement son carac­
tère providentiel et nécessa ire . 

FON88A.GHIVES. 

!>EPfe !H H» OO il.EROIALKH 
Dépêches de. MM. Busch et O. du Havre 

représentes à Houbaix, par M. i;ulteau-Gry 
monprez 

Havre, 39 janvier 
Ventes 50C b Marché ferme. 

Llverpool, &9 janvier. 
Ventes 1 .',000 b. Marché inchangé. 

New-York, 29 janvier 
N J W \ork, li) 3/10. 
Recettes 21,000 b 
New Orléans low middling 73 »/». 
saianat, » » • » »/». 
PARIS. 8S j anv i e r . — Huile de Coït a lu k. f a t coen 

*êc. 1 t iu : c o u r e n t •« #6; février Su 15; m a r s avri l 
9» 75; i île m a i »: . . . — Huile de lin. : c o u r a n t M 75; 
février SS îic; m a r s avr i l 58 50; 4 de m a i 59 5û — Spi 
ritueux 1" q !'h 80» fût c. e s c . 18 k. : c o u r a n t 50 ïô: 
février 51 . . ; mars -avr i l 51 75; 4 de m a i 83 85. — Su­
cres bruts Hf : d i sp . 5» 75 a 51 . . . — Sucres blancs 
H'S: c o u r a i t 58 Si-: février 58 50; mar s - av r i l 59 2ï; 
4 de mai bo Su. — Sucres raffinés : 108 •. a 1C6 . . — 
Farines 9 marr/'-rs: c o u r a n t 58 75; février 58 15; 
m a r s avril Su , ; 4 .le m a r i 5s 35 — Marque Corbeil : 
il . — Blés: « . r a n t 86 10; février S8 . . ; m a r s 
avr i l 8^ *8; 4 ue B a n 88 40 — Seinles : c o u r a n t ld . . ; 
février à . . . mars -avr i l 16 50; 4 de m a r s 18 75. 

M a r c h é a u x h u i l e s d e L i l l e 
Cours précédents 

Colza 
— é p u r é p . q. 

OXillietie b. goû t . 
— r o u s s e . 

Cnnieline . . . . 
Chanvre 
Lin du p a y s . . . 
I.m é t r a n g e r . . . 

Huiles 
r h e c t o l i t r e 
78 5 0 à . . . . 
84 50 . . . . 

. w » . . . . 
51 50 . . . . 

v.raiïu 
l 'hectol i t re 

20 . . a 33 . . 

2S . . M . . 

iâ .. n .. 15 . . 18 . . 
M .. 81 50 
•M .. BJ . . 

T o u r t e a u * 
les 100 k i l . 
17 50418 50 

17 . . 18 . , 
15 . . 16 . . 
85 
81 . . 83 50 

< o u r s du 89 j a n v i e r 
nui!..-.le colza à . . . 
Hui le é p u r é e pour i [u inqut t 
Lin du pays 
Lin é t r a n g e r ; 
Camél ias • . . 

LÀ MODE DE PARIS 
ET SON ÉDITION BI-MENSUELLE 

LA MODE UNIVERSELLE 
Ces journaux , I N C L U S I V E M E N T I - R A M A I S 

sont la plus « :; -te expres s ion de no re 
goût national 11 snfttt d'un s imple e x a m e n 
pour faire éclater leur é l égante supérior i té 
• o r les banales el lourdes reproduct ions 
a l lemandes de nos modes , qui s'étalent sur 
certaines feuilles. 

C A I S S E f} É P A R G N E P O S T A L E 
La Caisse d'épargne posta le e s t p lacée 

par la loi . sous la garant ie de l'Etat. 
Elle donne à toute personne la faculté 

de placer, dans des condit ionde sécur i té 
absolue, le p iodui t de se s économies . 

Le minimum de chaque versement est 
x é à un franc (1 f r j Le compte de cha­

que personne ne pe;. i dépasser deux mille 
francs (2,000 tt.) versés en une ou plus 
leurs fois. 

L l \ r R E T NATIONAL D É L I V R É G R A T U I T E 
MENT. — Aj.'i s le : nier versement , il e s t 

l ' intéressé un l ivret 
l u e l - t o u t déposant 
i s e m e n t s e t ret irer 

' (bureaux de pos te 
y compris l e s di-

s, au service de la 

at 

LILLE 89 .ian. — Sucre Indien 88 d e g r é s cou r s offi-
i . . ld . u ' 7 à 9 . . . Id. en pa ins 6 k. n» 1, 111 . , 

Suer* n u m é r o s . . . . Id. Ind igène n» 3 . . . . ^[6 be t t e . 
raves disponibles 4'J . . . Id. c o u r a n t . . . . Id. Gra ins 

ponil i leï . . . ld . lin l " ( ; u a l . d i spon . 4.\50 Id. liu 
q u a i , c o u r a n t . . . . Id. mé lasse d isponib le 
a l ivrer, p r e m i e r . . . . id l . junvier . . . . Id. 4d ' é t é 
. . Id. 4 il<;ruiers . . . . ld . j i rochaia . . . . 

DERNIERES DÉPÊCHES 
L Service télégraphique patticulier) 

C nse i l d e s min i s t re s 
Paris, -21) janv. 

LP. conseil s'est tenu ce maiin a l'Klysée. 
M. Fallières est nommé président du con­

seil. 
Il est chargé par interdt du ministère des 

affaires étrangères. 
LLS ministres de la guerre et de la marine 

seront nommés ultérieure ment. 
Les autres ministres restent. 
Le ministère se présentera aujourd'hui à l.i 

Chambre, pour la discussion .lu projet de M. 
Fabre. 

M. D u o l e r e 
Paris, iti janv. 

Bien que M Duelere ait ps.s.-é une nuit un peu 
pénible et agitée, l'amélioration de son état de 
samé s'accentue davantage. On sattend à une 
guérison. 

r n r'.'po=; ansola e-t néesnai /e . 
Va c o n s u l français injur ié 

î.ondre?, il'.ï janv. 
Le Oai/t/Xa-.i dit que le consul français de 

Dai;:..s,n'ayant pas été salué par uns sentinelle, 
l'a fait bâtonner. Les soldats ont attaqué le 
r o c < u l . 

Un officier in'ervit tt !e saura. Le f/ouverneur 
demande le rappel du con-ul. 

L ' imposs ib i l i t é de g o a v i m e r 
L'ioJivs, d'J janv. 

Le Times rapporte une conversation 
entre un diplomate étranger et M. Gréry. 
M. Grévy a constaté que le Sénat rejetterait 
les lois d'exception. 

I! a ajouté que, si la fhai:bre les mairte-
nait, cela lui donnerait le droit de la dissou­
dre 

11 a reconnu l'impossibilité de gouverner avec 
la Chambre actuelle. 
( g B J M M j B J — — — » • — — — r e n 11111111—| 

V a i e u t _•. ge n é g o c i a n t 
CHAN'.-'J | PAPIKR LONO 

5l i» Ani.:: rdam S05»|Sa»8l 

à t r o i s m o i s 
PAPOU COURT 

308 1 j 4 à î 0 j 3 [4e t4 0l'. 
tt» 1 à 1 3 1141:14011 
ÏU7 3[1 a» jd i [4e t 4 oit 
4S6 [ t 4SI [. et 4 0)0 
135 1[3 a 4M lpJet 4ojfl 
54ii . [ . à 547 , | . e t 4 01,0 

et 4CjO 

40ji> A l l emagne . 123 Ij4 a 1̂ -2 i j i 
50i0 Vienni *o7 l [4àS07 ï i4 
5ûj0 Ii;ir'-M ne. . 4-ti r à 4S7 r 
5OjO Madrid ibS lia à 4S6 lig 
d0;0 I.isb. ; ld j . a 547 .i 
7 0T0 S t -Pé te r sb . . 88» . i . à 8 4 0 . | . 2 4 1 . j . à i ! i 2 

V a l s r a n »e n é g o c i a n t à v u e 
eiLAMon t P A P v a Loue PAPI 

40i0|Londre< 85 81 l | 2 i 2 5 2o M» 
• . . . h i t ; pa i r a l[ifl p. 

50l0ll i ;ui . , lire). 1 1|K p. à TjS p 
iv ; ) . . Ji-i p . a i ; a p . 

3ii2lsjuisse I l | ! d p . u 1)18. p. 
•y ' . ' - .Ucres d ' O r e ^ d ' A r g e n t 

Or « a b a r r e a i j Souvera ins 
I r g a n t en Narre, à 16o , | . i5nukaotes 
Q u a d r u p l e s e e p a . 8J . . A i l l e s E t a t s -Un i s . . 
—colonvb.'-itmex. si , . Dollar 
P ia s t r e s Fe rd in Gu i l l aume su m a r k : 

— ;.ieiacaD. 4 55 I m p é r i a l e s r u s s e ^ . 

I |2à25 20 1|2 
i nsp .a . . [ . . 
i îi» p . a . 7|g 

i f p . a i,2 p . 
. l l>»p . a . i | l i i 

25 IP 
25 23 
25 E'J 

2u 

FINANCIERE REVUE. 
Paris, 'i'i janv. 

e i ourse a été très mouvementée cette 
Apre- une baisse considérable, une 
! reprise s est produite et ies cours de 
s particulièrement atttinls, quoique 

les encore, se sont relevés sensiblement. 
0 n'est plus en retrait que de 0,90c. à 0j0 

Noue 
seaaaine 
vigourei 
nos Uen 
très fa; 

Le 
114.45 

Le;;i'j.) .'• mortissable reste à 78.70 et 
Perpétuel à 7i.o7. 

.I.e i.i:an <i -: la .'arque de France accuse dans 
l'en, .lisse or ur,e lentree de cinq millions. Les 
bénéfices se sont élevés au chiffre respectable 
de ri'j!>.826 [r., et les actions, par suite d2s mau­
vaises .:! | 'jsitio s de n o r e place, sont rêve 
nues a 51E0 

Le Crédit foncier ferme reste demandé aux 
environs de 1242 50. Cet établissement a rem-
porte hier an v.-rùabli succès avec son émis­
sion d " -itions foncières qui a été couverte 
dans fc .. Ce succès, du reste, était prévu, étant 
doOi.e . confiance dont jouit cette Société et 

S garanties considérables qu'elle présente. 
La Uunque de Paris descendue un instant à 

910 s'est relevée à :«0. 
Affaires nulles sur le Crédit de France à 35 tt. 

et su' la Banque Parisienne à 385. 
Le iauama est coté aujourd'hui 170 tt 1 ue 

tenue | est en baisse à 211-7. 
Le N'ord est à 1780 
Le Midi à 1035. 
Le Lyon a 1600 
lit l'Or'éans à i2C5. 

remis gratuite m 
national au nio-vi' 
peut cou tin ic 
son argent da 
ouverts tous 
manches et Jours fer 
Caisse d'épargne postale. 

I N T Ë K È T . — L e s sommes déposées pro 
daisent o n intérêt annuel >ic trois francs 
pour cent Ci fr. p lOOLCel intérêt part du 
1 e r ou d u i ' i de chaque mois qui suit le jour 
da Terscment. Au a l décembre de cha^"" 
année , l'int.'i ioute au eapiU» 

devient lui-même productif d'intérêt. 
A C H A T ORAI un DB REMTKS. — Tout depo 

sant dent le cri dit est suffisante pour aclie 
tcrlO francsf-iti i i . i à rentes ou d a v a n t a g e , 
peut l'aire opérer ce1 achat , sans frais, pi.r 
a Caisse d'épargne postale . 

T&aMBFERTS. — T o u s les receveurs des 
postes se chargent de remplir l e s formalités 
voulues pour faire t rans férera la Caisse 
d'épargne postale sans frais pour ies i c t é 
rossés , l e s fonds déposés dans l es naisses 
d'épargne privées . 

F E M M E S U A R I É B S . — Les femmes mar iées 
peuvent s e faire dél ivrer des l ivrets s a n s 
l 'assistance de leurs maris. 

MOTEUKS. — Les rriincurs peuvent éga l e 
ment se faire ouvrir îles l ivrets , sans 1 in 
tervenl ioa de leur représentant l éga l . 

V E R S E M E N T S . - - A chaque versement , il 
est remis au déposant u n e quittance ex tra l . 
ta d un livre ;ï souchi en échange de laque i 
le le l ivret lui est rendu dans le délai 
m a x i m u m de trois jours francs, soit au 
hureau de poste, soif à domici le , s'il e n a 
expr imé le désir. 

R E M B O U R S E M E N T S . — Les t i tulaires de 
l ivrets qui veule 't se f.'iire rembourser tout 
ou partie de leur compte adressent direc­
tement leur demande au Minisf.redes Pos tes 
et de» Télégraphes & Paris . Par le retour 
du courrier^ ils reçoivent l 'autorisation de 
toucher leurs fonds au bureau de poste 
qu'ils ont dés igne su ivant leur coave» 
nance. 

N O T A . — Les *'.• mandes da livret, de 
remboui transfert et a'acliat de 
renie se fonl a : loyen de formulas ira 
primées qu à Indispos i t ion du 
iiui.iic dans tous l< s i: treauz de poste . 

Les a lostes sont tenus de don­
ner au pul ies rense ignements com, 
: témentaircs sur le service de la Caisse 
a . u a i . a e postale q i - pj'uiu. eue leur t i r » 
demandés. 

Toute réclamation concernant le service 
de la Caiss- d'êpr.:gne postaie doit être 
adressée directement, et s.ins affranchir 
au Ministère des Postes et Té légraphes , à 
Par is . _ _ 

TilKATi:;: l e : :•<• <•. — levai 1er février, a 
ï h. 1|8. Spe r t ac l e i ayaui lubéoétlcv d* M. Loui» 
Couvreur , 1 r c .. ;..*•- / Wouxqvei . i t> Cou-

nt. opé ra -comique en . ctes, p a r M M . P a u l F e r r i e r 
et J u l e s F r e . " I. i:u;si m * d-- M. ."arnej — / . ' . -
comedie-Tacdevi i ie en ; "• L. Batai l le e t 
H. Feugè re . 

• ! . • " • i j 

Toux 

BULLETIN DU COiTOERCt 
L A I N E S 

i rcu la i re h e b d o m a d a i r e de M« i l . < a n n e , cou r t i e r 
•oiuniprce.— Marseil le, |p M j a n v i e r lssS. — ..', tat 
affaires n 'a pas cljane.e nous avons lp regrrel de 

c o n s t a t e r q u e ee t t e s e m a i n e a é t é encore u r . c a lme . 
Nous avons eu le d é b a r q u e m e n t de i d e u i çrrandg 

c h a r g e m e n t s de Bagdad dont la qua l i t é eu -< n. r.i! 
est bonne , m a i s p o u r le m o m e n t il ne g'ept encore 
r i e n vendu, s a u f que lques bal les b lanches p o u r i n a t e -
l a s se r i e . 

Le m o u v e m e n t commerc ia l de la e e m a i u e ee résu­
m e c o m m e suit : 

1.120 bal les vendues : 8 187 b . a r r i v é e ! pour DOtM 
place.— Notre stock ( 'élève à Ï7.61I ba l l e s . 

Vente p u b l i q u e d e l a i n e s . — ( I r e e é r i e d 'encb 
2< janvier au J février ISS8). — Amer--, le 21 
18SJ — La p r e m i è r e vente p u b l i q u e t r imest r i i II 
ce t t e a n n é e s 'est o u v e r t e le 24 j a n v i e r . Ju squ ' i 
soir les q u a n t i t é s su ivan tes ont été ca ta logu 

KM'OSÉ : ; 

.'1.30'i bal les la ines (le Buenos- A v r e s n o u v . t. l .3Mbal l ( 
l.Tor, » » » M e . t. i 131 » 

SM » » de Montevideo n o u v . t . :• • . 
488 » » » auc . t. 271 » 

T..S07 bal les la ines de l a l ' l a t a 
3.U60 » » d 'Aus t ra l i e 

toi » » du Cap 
88 » » d ive r ses 

9. !M3 ba l l e s . 
Mon bu l le t in du M c o u r a n t d o n n a i t le r é s u m é de 

la séance des la ines d 'Aus t ra l i e . 
Ouan t aux l a ines de la r ' i a ta , voici c o m m e n t se ré­

s u m e la s i t ua t ion de ee t t e p r o v e n a n c e . 
Ancienne tonte. — (Buenos Ayres et Montevideo) . 

Knckères assez a n i m é e s , cou r s d a n s la p a r i t é des en­
chè res de n o v e m b r e p o u r l a ine -mère , en h a u s s e de 
5 c e n t i m e s p a r a n n e a u * . 

\'i-reile tuntr. — ( B u e n o s - A y e s ) , q u e l q u e lo ts 
bel:e la ine, ont o b t e n u de bons pr ix qu i l ' é tabl i ssent 
en lavé, au n i \ eau des cour s des a n c i e n n e s . — ç u a l i t é 
m o y e n n e , peu de c o n c u r r e n c e , pr ix i r r é g u l i e r s . — 
Qual i tés s e c o n d a i r e s e t dé fec tueuses dé l a i s sées . Eu 
s o m m e l ' i nce r t i tude s u r les r e n d e m e n t s r end l e s a c h e 
teur> h é s i t a n t s e t les e n c h è r e s p o u r les 
la ines sont p a r su i t e p e u a n i m é e s . La s e m a i n e se 
t e r m i n e en t e n d a n c e p l u s fa ib le . 

Le s tock ce j o u r est de HJ.ir.5 bal les Buenos-Avres 
e t 1.667 bal les Montevideo, e n s e m b l e 17.«22 bal les , 
dont il s e r a offert aux e n c h è r e s , j u s q u ' a u 8 févr ier , 
c lô tu re de la ven te : 

Knviron u.ooii ba l les Buenos-Avres ; l.fioo b . Monte­
video.— Total lu.uoo ba l les ; p lu s Î0O b . d iverse»( la ines 
du p a y s , Kspaiçne, lavée, e t c . ) — E n s e m b l e 11.800 bal­
l e s , 

J.-.T. M E L ' . L S , c o u r t i e r . 

R e c u vrements p o u r 1 é t r a n g e r . 
Les habitants •'.<: la France peuvent faire opé­

rer par la poste te îeiiiuvrement des quittances, 
Facturas, ' lil«ts, traites, et génfrulenjen: de 
loutes les valeurs cominarelaiea »ii autres. 
payables s itt* fr»i», seit en France et. on aUge 
rie, soit en Belgigut. en Suitte, en l'y 
en Hollande, »m Suéde, cnAlUmagrte, dan- le 
Grmnd-Duché du Lu. • bourf, du Vm-tngal et 
dans toute la principauté de Monaco. 

I,.'» wile.irs protesta b les ne son', tdmi.^es au 
recouvrem nt p.ir la peste que dans les rapports 
avec l'Ailejaagae et la EalLiriue. 

B R O N C H S T E S 
C A T / V El H H E P U t - M O N A I F t E 

poirEntAxaa» 
H U H l E S et FA!BIX£.:E de la POITRINE 

Gouttes Livoniennes 
de T E 3 S Ï T T Z - P E B 8 E T 

* l a C r é o s o t e . G o u d r o n e t B a u m e d e T o l t t 
3 F."_ LE I..-ICON U W s m m I'HAHMACD3 

SS, r u e St -APtoine , P a r i » . 
Dépôt p r i n c i p a l : 

mmm%*mmmm—mçs 

P A P S Î f ? W L I M S I , Beméde souvenbi 
pour laC.u-iv •; /Y/', ••'*.'.•... Irn 'ationt 4e 

••. n • ' . . i . 

t, etc.— i fr. 'i0 i.t boite. 
• e s t a w if >i«»» l i ï - f . v s i . 

L'EAU dO L Ï C m L f hémos ta t ique 
esl m.Ion- .air • i- ' 

'• 
( • a i - l a . liSii. ••»««• *mtm* 

Le Proiiriétairc-0 'rant, Alfred REBOUX 
• nerie Alfred RliBOUX 

B u l l e t i n c o m p a r a t i f d e s R e c e t t e s d e s C h e m i n s d e F e r 
Du 8 au H janvier 1883.— (38 semaine.) 

Télégrammes de MM. Van der Vfllde et Rei-
aemund, communiqués par Jules Cauët .-

Le Havre, ati janvier 188;;. 
Cotons 

Cours de clôture de Nexc-York rfu K immwUr 
janv. févr mars avril mai juin Juil. aoAt 
I<» 15 10.17 10.;*) 10.44 10.Ô8 10.72 10X"» M.!* 

Hier : Tentes id,000 balles. — Marché fer­
me. 

i>i:ettes du jeur -21,000 balles contre id.i 00 
sa M B et 23,000 en 18*1. 

S a i n d o u x 
janv. févr. mars avril mai juin juil. août sep. 
lTJ.88 10.96 i l 0K il.lH 11.26 11.*» 11.31 U.Ô3 11.86 

us.iw.ui

